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L'EXISTENCE DE DIEU.

I.

Oui, sous l'azur du ciel il en existe encore
De ces enfants d'orgueil qu'un doute impur devore,
Et qui disent h Dieu : « Non, tu ne rignes pas »

lis veulent que sous eux l'immensiti s'incline
Et qu'on puisse borner la mesure divine

A la taille de leur compas.

Quoi! le röve d'un jour veut nier l'existence
Lc neant se fait vie et comble la distance
Entre la poudre et Dieu, la mort et le revcil
Avons-nous jamais vu dans leur rage insensee

L'arbre niant la seve et les lleurs la rosee,
Les rayons niant le soleil

Et vous faites ainsi, reveurs ä tetes folles ;

Si Dieu n'existe plus vous avez des idoles
Et bätissez un tröne ä toutes les erreurs ;

Le monde est un hasard qui se peuple d'atömes,
De spectres, de giants, car le roi des fantömes

Devient le Dieu de vos terreurs.

Ali! j'aime mieux lit—haut celui de l'Evangile,
Regnant avec amour sur un monde fragile
Et cachant ses rayons h notre orgueil humain.
C'est le Dieu qui du soir vient etendre les voiles,
Qui deroule les cieux et compte leurs eloiles

Dans le vaste creux dc sa main.

14,
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II.

Quand sur la greve dechiree,
Large denlelle de granit,
Le roc vacille ä la maree
Comme l'alcyon dans son nid ;

Quand mille voix semblent redire
Aux blanches voiles du navire
Les chansons du gouflre beant;
Quand le sable roule et se creuse
Sous une vague aventureuse
Voilä l'oeuvre de l'Ocean!

Quand l'onde pleure et tourbillonne,
De son 6cume frappant l'air ;

Quand le nuage qui bouillonne
Nous jette le bruit et l'eclair ;

Quand le chöne de la vallee
Sous sa couronne echevelee
Comme un cheval ronge le frein;
Quand au choc des foudres maudites
II crie et se brise, vous dites
« C'est la tempcte ou bras d'airain. >

Quand la fleur entr'ouvre son aile
Aux brillantes clartes du jour,
Comme la vierge sa prunelle
Aux rayons d'un premier amour ;

Quand la rosäe aux perles blanches,
Les frais oiseaux et les pervenches,
Le papillon et l'homme-roi,
Quand tout sourit, quand tout s'egaie,
Dans le bois sombre et sous la haie,
Vous dites au soleil : « C'est toi! »

Mais qui leur donna l'ordre ä ces causes sans vie
De pÄtrir sous leurs pieds notre terre asservie,
De briser, de detruire et parfois d'embaumer

Qui done leur a jete cette eloquente phrase,
A l'Ocean : « Mugis i>! A la tempete : « Ecrase »!

Au soleil : t Brille et fais aimer j
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Car il me faut enfin le principe ia cause,
Le doigt geant qui met son nom sur toute chose,

II me faut le rayon, le souffle createur;
Sinon c'est la tempele ou la vague en furie,
Ou bien le Soleil-Dieu, que l'ame adore et prie

Derriere ce doute imposteur

Aussi quand vient le soir et ses teinles sans nombre,
Quand le soleil palit, vous pourrez voir dans l'ombre
Trois vieillards au front chauve entre le ciel et nous;
lis semblent reunis dans les memes paroles,
La fleur pour ecouter entr'ouvre ses corolles

Et l'liomme se met ä genoux!

Leur voix sourde ressemble au chant lointain qui passe,
Flot, lumifire et nuage, ils sont lä dans l'espace,
Et l'aigle en les voyant leur jette son adieu ;

Iis sont lä : l'ocean, le soleil, le tonnerre,
Voix de l'air, voix du ciel et voix de notre terre

Mais silence — Iis parlent de Dieu

III.

Eh qu'imporle, fermez l'orcille
A l'hymne du vent et des mers,
Au cri de l'oiseau qui s'eveille
Et chante sous les buissons verts ;

Diles ä chaque creature,
Aux mille fleurs do la nature,
Aux noirs sapins, ä l'arbrisseau,
Dites qu'une force inconnue
Un beau jour tomba de la nue
Et donna l'onde au frais ruisseau!

Niez tout, mßme l'evidence,
Niez Dieu, nicz ce qu'il fait,
Prfichez i'absurde independance
De la cause et de son eflct;
Conlre le Ciel luttez sans trove,
Puis, entassant rove sur reve,
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Entonnez l'hymnc du vainqueur,
Chassez le Maitre de son tröne,
Enlevez-lui sceplre et couronne,
Son nom est lä dans votre coeur

Voyez, ce nom qui meurt sur nos levres glacees,
Domine l'ocean des plus folles pensees,
Et parlera tout haut quand vos levres nieront;
II est dans le remords qui dechire et qui tue,
U est dans les terreurs de votre aire abatlue,

II est ccrit sur votre front!

Oui, que notre ame enfin le detcste ou l'adore,
Vous n'echapperez pas ä ce nom qui devore
Et qu'en lettres de feu le ciel grava sur nous ;

II est l'ombre d'en haut qui recouvre le monde,
Et quand notre folie ouvrc sa levre immonde,

La conscience est ii genoux

IV.

C'est que, pauvres reveurs, vous voudriez comprendre,
Vous creusez le mystere et cberchez ä surprendre
Le dernier mot de Dieu pour dire : £ Nous croyons »

Vous voulez bien qu'il reste dclatante lumierc,
Mais qu'il devoile ä tous Forigine premiere

Et le foyer de ses rayons.

Vous ne savez done pas que le sol eil lui-meme
Voile sous des rayons l'or dc son diademe,
Et jette dans la nuit notre ceil epouvante ;

Vous ne savez done pas aveugles de la terre,
Que cet astre eblouit, qu'il est ombre et mystere,

Mais ä force d'etre clartc

Ainsi l'Etre eterncl, c'est l'astre qui rayonne,
Notre ceil ne peut compter les feux de sa couronne,
II brille, mais pour nous l'ombre emplit le saint lieu,
La clarte nous aveugle et Dieu voile son etre,
Car si notre ceil pouvait jusqu'au fond le connaitre

T1 serait homme et non plus Dieu
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v.

Voici: Dieu c'est l'amour offert en sacrifice,
L'amour qui sous la croix fit taire la justice,
L'amour qui sauve 1'homme et benit chaque jour
Aimons Pour trouver Dieu tout le reste est chimere,
Car avant de penser, l'enfant croit en sa mere

Et notre cosur croit ä l'amour!

Bellerive, asile enchante,
Oü loin d'un monde monotone,
Je m'envole, au soleil d'automne,
Goüter un pen de liberte ;

Que j'aime ta riche nature,
Tes pres en lleurs, tes verts coteaux,
Que baigne de ses claires eaux
La Byrse, au caressant murmure;

Au bord du Hot harmonieux
Ta promenade solitaire,
Tes bancs de gazon, oü sur terre
On jouit du calme des cieux ;

Ob! que j'aime tes frais ombrages,
Ton air si pur, ton ciel si doux,
Tes rocs qui dressent devant nous
Ces fiers debris des anciens ages

P. 1ICSSOU.
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